A ÜN  DÉ  SES  AMIS, 
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t)‘üN  CITOYEN  DE  MARSEILLE 


De  Turin  m z Juillet  17894 

A LottANT  entre  iVfpoir  & la  cîâîrife , mon, 
hon  ami  j Sc  rie  pôut^arit  fupporfer  plus  Idrigtem» 
l’inquiétude  daris  îaqueîle  me  pîongerit  les  malheùrè 
de  ma  Patrie  , malheufs  qué  Fort  m’a  dépeins^ 
porté  à leur  dernier  période  ; malheurs  , dis  - Je  ^ 
que  je  ne  peut  croire  aulfi  grands.  Je  m’adreife  à 
vous  pour  en  être  inftruft  5 ferait  • il  poffible  quo 
cette  douce  5c  paifîbîe  Nation  Ibît  rédriite  à une 
pofition  qui  en  m’afHigeant  mTétorine  l Divers  pa« 
piers  m’'dnt  annoncé  que  pendant  deux  mois  tous 
y était  en  aîîarme , que  les  Habltans  de  vos  Con- 
trées étaient  prêts  à périr  dinaniclon.  On  m’affine 
qu’eîle  âvaît  nourri  deS  ferperits  dam 
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leîn  9 qu^un  Vautour  s’était  nourri  êC  efigraiffé  dè 
fes^  dépouilles  , que  des  fangfues  avaient  prefque  mis 
bas  die  fang  nos  Concitoyens , que  des  Crapeaux 
avaient  înfef^é  la  Nation  -,  mais  qne  tout  était 
maintenant  dans  un  état  tranquille  ^ êc  que  ù Héro^ 
guerrier  que  l’on  vous  envoya  , avait  tout  pacifié  , 
qu’il  avait  même  juftifié  l’innQcence  de  la  Provence  ; 
mais  que  l’on  tendait  encore  des  pièges  malgré  fes 
précautions  à mes  Concitoyens. 

Une  Lettre  que  j’ai  reçu  de  l’Hellefpont  mefak 
part  des  mêmes  événèmens  arrivés  dans  ce  pays, 
le  vais  vous  en  donner  le  détail. 

Un  Homme  en  place  ci-devant  revêtu  de  la 
pourpre  ôC  de  l’hermine  , abandonnant  Thémis  pour 
Crtjus  , parvint  à être  à la  tête  de  cette  Province  5 
cet  Homme  ou  plutôt  cet  Hidre  vexa  tous  les  Ci- 
toyens & les  mit  tous  à contribution  pour  s’enri- 
chir , mit  des  impofitions  fur  toutes  les  denrées , 
Sc  ce  pour  augmenter  fa  fortune  ôC  fatisfaire  au 
belbîn  d’un  ferrail  qu’il  entretenait  5 mais  penlânt 
que  fon  manège  ferait  bientôt  découvert  5C  que  les 
cris  de  cette  Nation  bientôt  pénétreraient  à la 
Cour,  il  fit  paffer^fes  fonds  en  terre  étrangère, 
tant  pour  s’en  afllirer  que  pour  cacher  lès  vols. 
Cet  Homme  ou  plutôt  cet  Hidre  par  le  moyen  de 
|ot  9 de  fes  feveurs  qu’il  dillribuait  en  aveugle , & 
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la  faufTe  apparence  d’honnête  homme  fê  fit  de^ 
créatures  qui  feconderent  fes  plus  noirs  deffeinsé 

Le  peuple  toujoîurs  opprimé  ÔC  ne  pouvant  fiip» 
porter  le  joug  plus  Jongtems  , lui  fit  de  très-huça* 
bîes  repréfentatîons  qu’ii  i/écouta  pas  ; au  contraire 
redoublant  de  rufé  ^ il  fit  entendre  que  ce  peuple 
voulait  fe  révolter  & fit  pafier  pour  émeutes 
juftes  Sç  trop  réds  befoins  que  ces  Citoyens  lia 
avalent  repréfenté. 

Ces  pauvres  infortunés  voyaient  fous  leurs  yeu*! 
ce  Néron  6c  fes  créatures,  feire  exporter  ies  cho* 
fes  de  première  nécclfité,  5ü  pour  les  vendre  , p9 
pour  en  feire  payer  en  rentrant  dans  je  territoire 
une  fécondé  fois  l’impôt  , s’enrichir  lui  oC  fa  bâti* 
de  , 6c  mettre  tout  à un  prix  énorme  , le  pain  ^ 
la  viande  , la  boiflbn  tout  était  de  ion  reflbrt.On 
eut  afluré  même  qu’il  s’était  abonné  avec  ün  Cor* 
royeur  pour  vendre  le  peuple  ^ 6c  un  Fof- 
foyeur  pour  l’enterrer,  puifque  tout  pérîffait  d’ina- 
nition. Je  ne  vous  tracerai  point  ici  le  tableau  d’une 
Ville  prete  à s’écrouler  , il  luffit  de  vous  dire  que 
l’on  n’entendait  de  toute  part  que  pleurs  6c-gémifre- 
mens  6c  que  cette  Ville  floriflante  était  fèmblai^ 
ble  à Jériifalem  renverfée. 

Le  Héros  dt  Cr/fus  fuboma  les  enfaris  de  Thé-^ 
mis  6c  fe  mit  de  fon  côté  deux  tiers  de  fes  fepotsi 
U brigue^  ü arrache  par  or  , par  rufe  , en  m mt 
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^ar  tout  ce  que  peut  inventer  la  cupidité.  Des  Cî^ 
toyens  â leur  partie , pour  féconder  le  coup  qu’il  veut 
‘porter  à Tes  Compatriotes  3 il  fait  ligner  à des  âmes  ve^ 
aales  les  médifances  que  fon  sfprit  enfante  pour  por- 
ter au  plus  jufte  des  Monarques  des  plaintes  contre 
'^es  innoeens.  Fier  d’avoir  à fa  fuite  les  fupots  du 
suenlonge  ^ il  incrimine  tous  les  Citoyens , tout  lui 
déplaît  Sc  peu  lui  importe  s’il  déplait  à tout  j il 
¥oit  tout  le  monde  liguer  contre  lui  , 8c  c’eft  lui 
^ui  eu  veut  à tout  le  monde  ,*  le  peuple  comme 
des  agneaux  n’ofent  à peine  que  bêler  , en  faifant 
'entendre  fes  plaintes  au  Monarque , tandis  que  le 
Néron  de  la  Province  , comme  un  Lion  rugiflânt 
prêt  à âévàt&tfa  proie. 

Par  une  politique  criminelle  îl  introduit  dans  la 
iergerie  des  loups  revêtus  de  peau  d’^agneau , 
les  infortunées  viâimes  de  ce  tigre  s’y  fient:  c’eft 
alors  que  le  monftre  prémédite  fa  trahifbn 
-gu’ii  fait  éclater  fa  rage.  , 

Les  leunes-Gens  prenent  les  armes  pour  défen- 
dre leur  père , fép-oux  fbn  époufe , le  vieillard 
fes  enfaas-5c  mettre  des  jours  qui  leur  fonr  chers, 
à Ï^ïhrî  dudanger  ^ ils  n’attaquent  perfonne  , mais 
font  prêts  au  combat,  femblabks  aux  Héros,  guer- 
riers ils  veulent  mourir  pour  leur  Patrie.  Le  Vau- 
3^ur  pénétre  jusqu’au  Trône  & furprend  la  bonne 
loi  du  Priucg.  Les  ordres  fojit  donnés , K l’on  va 
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réduire  en  fervitude  l’innocent , le  punir  même  poul  ' 
le  coupable  : On  envoie  une  armée  pouf  arrêter 
les  flots  de  fang  qui  découlent  dans  cette  Ville  8C 
en  contenir  les  habitans  , le  Monarque  toujours  fagç 
met  à la  tête  de  cette  Armée  un  homme  jufte  ÔÇ 
autant  '-expérimenté  dans  Tart  de  tout  pacifier  com- 
me dans  celui  de  la  guerre  ^ on  croit  furprendre  îk 
bonne  foi  comme  fôb  fit  au  Monarque  , il  béfite 
fur  les  rapports  , il  balance  y mais  en  héros  , il.  le 
décide  & affronte  le  hazard  , ( qu’avait-il  à crain- 
dre?) il  pénétre, dans  la  Ville ^ tout  le  foible  trou^ 
peau  voit  en  Jui  un  ange^  qui  vient  rendre  Je  père 
% fon  fils , répôufe  à Tépoux.  Il  n’apperçoit  d’unç 
part  que  de  rofes  au  lieu  de  fang  ^ maïs  il  voit  des 
campagnes  dévaftées  , des  Citoyens  fans  pain , tout 
lui  annonce  que  le  peuple  eft  innocent , l’armée 
refte  dans  l’inertie  : voilà  où  en  font  aéJuellement 
ies  affaires  de  ce  pays. 

On  dit  que  L.........  eft  repentant  8c  le  P , 

eft-ce  une  vérité  , j’en  doute  î qui  s.  bu  boira*  Au 
refte  il  eft  poffible  ; dkes-m’en  deux  mots  dans  vo- 
tre réponfe. 

On  a dit  : qu’on  fait  chez  vous  des  réjouiffances 
pour  la  réunion  des  trois  Ordres  , 6c  l’on  ma  mandé 
de  Paris  ^ue  l’on  cabalait  encore  & que  le  Clergé 
& la  Nobleftb  n’etaient  pas  d’accord.  Que  veulent 
donc  ces  petits  Preftolets  ? je  crois  qu’ils  veuleai: 
tout  envahir. 
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Quant  à la  Nobleffe,  cela  ne  m'étonne  pas , ce* 
Meflieurs  n’aiment  pas  le  commun , Sc  le  commun 
$’en  moque.  Je  vous  en  dirai  davantage  une  autre 
fois.  Je  reçois  une  lettre  de  l’Hellefponc  , je  vous 
quitte  pour  la  lire  : adieu  y aimez-moi  comme  je 
tous  aime  Sc  comptez  iurles  lèntimens  de  votee 

ami» 

BARBEROUSSE. 

Bien  des  choies  à l’aimaWe  JeunelTe  de  Marlêilîe 
8t  nos  Citoyens.  On  parle  ici  de  la  révélation  d’une 
Religieufe  & d’un  petit  Collet  feffé  par  les  poif. 
jÊrdes  de  Paris.  * 


